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Sire, 



T /importance du sujet traite dans cet 
Ouvrage me fait considérer comme un 
avantage bien précieux, la grâce que 
Votre Majesté m’a accordée, en daig- 
nant me permettre de le Lui -dédier. 

Quand les Publicistes traitent des 
Institutions sociales; quand les Politi- 
ques s’occupent des rapports entre les 
Etats; ils partent de principes regardés 
comme généralement admis, tirés de la 
coimoissance des Hommes , et de celle 
des Nations. 




Ce Fait, Sirk, est bien digne de 
remarque. Car au fond, il n’y a au- 
cune espèce d’ Etres dont on puisse 
moins déterminer les dispositions natu- 
relles, que de l’Espèce humaine; parce 
qu’il n’en est point, â beaucoup prés, 
sur laquelle les impressions reçues par les 
individus durant le bas -âge, ayent tant 
d’influence pour déterminer leurs dis- 
positions dans l’âge de maturité. Aussi, 
tous ceux qui ont considéré les grands 
objets sociaux d’après les dispositions 
des hommes, n’ont - ils jamais parlé 
d'hommes tels qu’ils seroient, ou par 
leurs simples facultés , ou d’après des 
éducations arbitraires; ils ont parlé des 
hommes tels qu’ils étoient par une Edu- 
cation connue, et chez qui les idées et 
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les habitudes reçues par cette voie, 
étoient devenues comme t naturelles. 

Voici donc, Sire, ce que nous pré- 
sente le Fait dont il s’agit ici. Pour 
que les Publicistes et les Politiques par- 
lassent des hommes d’une manière in- 
telligible; pour qu’ils pussent définir les 
dispositions de l’Espèce humaine, de 
mapière à en tirer des conséquences 
probables quant à l’Ordre public; en un 
mot, pour qu’il pût y avoir des Princi- 
pes admis dans cette Science, il a fal- 
lu: que l 'Education des hommes fût 

essentiellement, quoique tacitement, con- 
sidérée, comme ayant quelque chose de 
fondamental , commun à toutes les 
Nations et à tous les temps. Sans ce- 
la, il eût été impossible de rien établir 





d’après des dispositions communes aux 
hommes. Car X Homme , considéré seu- 
lement comme ayant des Facultés na- 
turelles , est un Etre que nous ne con- 
noiSsons pas d’après l’observation (seul 
1 no y 'en de juger sûrement), et ~ dont 
X Homme élevé en société , qui seul 
nous est connu, se trouve trop éloigné, 
pour qu’on puisse en conclure rien .de 
certain sur ce qu’il auroit été, sans une 
Education connue. 

Quelle est donc cette Circonstance 
commune à l’ Education de l’ Espèce 
humaine, qui a formé I’Homme abstrait 
dont on s’occupe, lorsqu’il s’agit des 
rapports entre les hommes ? — C’est 

incontestablement, celle-ci : «Que tous 

«les hommes ont été instruits dés leur 
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» Enfance , qu'ils avoient certains Dé- 
» voir s précis à remplir les uns envers 
» les autres : Devoirs positivement im- 
» posés par quelque Etre supérieur , k 
«qui ils répondroient de leur conduite.» 
Et les différences dans les détermina- 
tions et développemens de ce point fon- 
damental de l 'Education des hommes, 
en tant qu’essentielles et connues, sont 
toujours entrées dans les considérations 
qui avoient pour objet les rapports de 
Nation à Nation. • . ^ ^ ; 

Cette première base de la moralité 
des hommes connus, savoir, des Lois 
positives provenant d’un Etre supérieur, 
est ce qui, de tout temps et chez tous 
les Peuples, a été nommé Religion. 
De sorte que jusqu’à nos jours, une 



Education religieuse dés Y Enfance des 
hommes, a été cette Circonstance qui 
seule pouvoit permettre d’ attribuer à 
l’Espèce humaine, certaines dispositions 
dont on pût partir, soit lorsqu’il s’agis- 
soit des relations particulières entre les 
Individus, ou des rapports sociaux et 
fédératifs entre lés Peuples. 

Cependant, il s’élève un système, 
qui tend à changer cet état des hom- 
mes de tous les temps; à détruire cette 
base, seule connue jusqu’ici, tant du 
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Droit public, que des motifs de confi- 
ance mutuelle entre les hommes: base 
qui se' trouvoit, et ne pouvoit se trou- 
ver, que dans des Principes connus et 
communs , que Y Education leur rendoit 
propres et comme naturels. Quelques 



Spéculateurs, dis - je, voudroient faire 
cesser cette Education religieuse de 
X Enfance , qui a posé, dans l’esprit et 
le coeur encore flexibles des individus, 
les premiers fondemens de la Société, 
en formant les hommes tels qu’ils ont 
été connus jusqu’à nos jours: change- 
ment qui produiroit de nouveaux hom- 
mes, qu’on ne connoît pas, ou plutôt, 
qu’on ne commence que trop à con- 
noître. 

< Tel est, Sire, le sujet traité dans 
■ cet Ouvrage. J’ai cru qu’il en étoit 
peu, qui, par sa nature, pussent intéresser 
davantage Votre Majesté; non seulement 
comme vrai Père de Ses Peuples, mais 
comme ayant déjà Elle -même considéré 
efficacement ce grand objet, dans le 



cas particulier des Enfans des Soldats, 
et d’après des Principes, qui, à l’égard 
de ce qui doit être la première base 
de l’Education, s’étendent à toutes les 
classes d’individus, du Trône jusqu’aux 
Cabanes. Il ne me reste donc qu’ à 
■desirer, que mes foibles efforts puissent 
contribuer en quelque manière, à se- 
conder Ses vues religieuses et paternel- 
les comme Serviteur de Dieu et son 

\ 

Représentant auprès de ses Peuples. 

Je suis 

; Sire, 

de Votre Majesté, 

*■ / 

Berlin, le 1 8 Dec. Le très-humble, très-re*pectu* 

1759. eux et très -obéissant serviteur 

• De Luc. 
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INTRODUCTION. 



i. Dans tous les temps et chez tous les Peu- 
ples, on a entendu par le mot Religion, une 
Règle d’institution divine immédiate, à la- 
quelle il n'étoit pas permis aux hommes de rien 
changer. Il ne peut sans doute existera la fois 
qu'une seule Religion qui ait ce caractère; mais 
ce n’est pas ce que je considère ici, je ne parle 
que de l'opinion des hommes jusqu’à nos jours. 
C'est ainsi que dans le temps où la Religion 
des Israélites étoit la seule d’insiitution divine 
immédiare, les Nations païennes n’étoient pas 
moins persuadées que les leurs avoient la même 
origine. Dès lor» les Chrétiens ont conservé la 
Religion fondée per Moïse et les Prophètes, 
comme ayant précédé, de la part de Dieu 
lui-même, la venue de notre Sauveur; les Juifs 
sont demeurés à la première de ces Religions, 
ne voulant pas reconnoltre Jésus -Christ pour 
le Messie promis par leurs sacrés oracles ; et les 
Païens ont continué, non sans quelque fonde- 
ment, de considérer 'leurs Religions comme 
d’institution divine. Tel est donc le seul sens 
que le mot Religion ait toujours eu chez les 
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